
Pêche et pêcheurs aux iles Tonga
facteurs sociaux et culturels
de changement

Marie-Claire BATAILLE

On ne peut traiter de l'évolution des pêches aux îles Tonga sans préciser,
au préalable, l'environnement géographique et le contexte historique et
socio-économique de cette micro-société insulaire. En effet, le peuple­
ment relativement récent de cette aire du Pacifique, dû à une vague de
migration d'une population d'origine austronésienne venue d'Asie du
Sud-Est par la Mélanésie et Fidji, a donné naissance à la culture polyné­
sienne et constitue un facteur déterminant pour l'exploitation des res­
sources halieutiques. J'évoquerai donc brièvement la configuration géo­
graphique de l'archipel, les origines de son peuplement, son histoire et
son organisation sociale spécifique ainsi que son évolution démogra­
phique récente pour mettre en évidence les effets de ces contraintes et
influences de tous ordres sur le système d'exploitation des ressources de
l'océan et son évolution. J'examinerai la situation des pêcheurs et les
facteurs qui ont pu modifier leur identité, leur représentativité et leur
rapport avec la mer.

Mon approche sera essentiellement historique et anthropologique et je
laisserai aux biologistes le soin d'étudier les stocks halieutiques et aux
économistes celui de recueillir, de suivre et d'interpréter des chiffres et
des statistiques qui manquent souvent de cohérence et de fiabilité.
J'aborderai donc la pêche et les pêcheurs aux îles Tonga en termes qua­
litatifs plutôt que quantitatifs.
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+ Pêche et pêcheurs aux îles Tonga: facteurs sociaux et culturels de changement +

Présentation géo-historique du contexte
de la pêche

L'ARCHIPEL DES ÎLES TONGA, UI'JE POUSSIÈRE D'ÎLES

Surnommé « Friendly Islands» par Cook en 1773 en raison de l'amabilité de
ses habitants, l'archipel est situé dans l'hémisphère sud entre 150 et 23 0 de
latitude sud et 1730 et 1750 de longitude ouest près des îles Fidji et Samoa. Il
compte 170 îles réparties sur 800 km du nord au sud dont aujourd'hui 36 seu­
lement sont habitées. La totalité de la surface des terres émergées s'élève à
670 km2 (pour mieux représenter l'espace en termes de régions européennes,
cette surface correspond à celle de la république d'Andorre) au sein d'une ZEE,
zone économique exclusive des 200 milles, estimée à 360 000 km2. Les îles,
de petite taille, sont distribuées en trois groupes principaux: Tongatapu au
sud, « île-capitale» où se trouve Nuku'alofa et l'île d'Eua ainsi qu'un petit
nombre d'îlots, l'archipel d'Ha'apai au centre et celui de Vava'u au nord.

Au sud de ces trois ensembles se trouvent l'île d'Ata aujourd'hui inhabitée et
au nord les deux îles de Niuatoputapu et Niuafo'ou appelées les deux Niua,
plus proches de Wallis (Uvea) et Futuna que de l'île-capitale. Tongatapu est
situé à 750 km de Fidji, 3 500 de Sydney et 1 900 d'Auckland. Les îles sont
réparties sur deux chaînes parallèles orientées nord-est/sud-ouest, l'une haute
et volcanique à l'ouest et l'autre basseet corallienne à l'est qui surplombe l'une
des plus grandes fosses abyssales du monde. Cette région se présente donc au
plan physique comme un système insulaire très affirmé avec un rapport litto­
ral/surfaces émergées élevé et un fort indice d'insularité (DOUMENGE, 1987 : 11).

On se rend aisément compte que l'omniprésence de l'océan liée à l'émiette­
ment des terres a pour effet de mettre la population en symbiose permanente
avec son environnement maritime, contexte qui présente, au passécomme au
présent, des avantages en termes de subsistance et d'exploitation des res­
sources halieutiques, mais aussi de lourds inconvénients en termes de com­
munications inter-insulaires. Cette configuration géographique de l'archipel le
différenciant de formations moins fragmentées telles que Fidji ou Samoa, a
constitué un facteur déterminant dans l'histoire et l'évolution socio-écono­
mique de la société. Elle joue encore aujourd'hui lorsqu'il s'agit de dépasser
une économie de subsistance, de développer la pêche artisanale et de distri­
buer (localement ou d'exporter) le produit de la pêche. Une autre caractéris­
tique physique de ces îles est l'absence de rivières et la rareté des points d'eau
douce pour la pêche à part deux ou trois lacs dans lesquels traditionnellement
on ne pêchait pas. Cela se répercute sur l'accès aux ressources halieutiques et
la répartition des tâches par sexe. Dans le Pacifique, les femmes ont accès à la
pêche en eau douce et pratiquent activement la collecte de mollusques et
coquillages sur la zone d'estran. La pêche en mer leur est en général, pour ne
pas dire toujours, interdite. Il faut vraisemblablement en chercher les raisons
dans l'analyse des systèmes de représentations de l'imaginaire mettant en
relation les hommes et les poissons (BATAILLE-BENGUIGUI, 1986, 1988 et 1992).
Je n'entrerai pas ici dans ce long débat que peut susciter la question de l'ab-

Marie-Claire BATAILLE .43.



Lespetites activités de pêche dans le Pacifique Sud

1 Au Vanuatu par exemple
« La merne constitue pas
un mondeparticuuèrement
favorable l'hommes'en
déüeet souvent s'écarte
du r,vage » (BO'NEMA.SO',

1986 104)

sence des femmes pour la pêche, mais je soulignerai qu'à Tonga, la pêche est
d'autant plus une « affaire d'homme» qu'il n'y a pas de rivières et peu de lacs.
Il n'en reste pas moins que l'activitè féminine de collecte reste importante mais
difficilement quantifiable, qu'elle n'a pas subi d'évolution notable et demeure
une activité de subsistance dont il faut tenir compte sur le plan alimentaire
mais qUI, aujourd'hui encore, est très faiblement orientée vers une commer­
cialisation locale. Je ne connais qu'une estimation qui date de 1975 selon
laquelle la collecte féminine représentait 12 % de la production artisanale
halieutique qui s'élevait à l'époque à 619 tonnes/an. En 1987, la production
totale étant passée à 2 600 tonnes/an, le pourcentage de la collecte féminine
ne pouvait qu'avoir diminué dans la mesure où les techniques de collecte et la
zone d'intervention des femmes restent identiques.

Le climat de l'archipel est subtropical avec une saison humide et chaude, de
novembre à avril et une saison sèche, les autres mois, Le changement de sai­
sons se remarque plus par les chutes de pluie que par les changements de
température. Il est exposé à de fréquentes catastrophes naturelles (en
moyenne une tous les dix-huit mois depuis un siècle (LEWIS, 1981), ce qui n'est
pas sans conséquences sur la psychologie et les comportements des individus
et sur leurs relations avec leur environnement. Les ressources permanentes de
la mer longtemps considérées comme illimitées sont ainsi particulièrement
appréciables lorsque les cyclones ont ravagé les cultures et les cocoteraies,
alors que les ressources fournies par la terre sont limitées par l'espace et sou­
vent détruites temporairement. L'océan jouit d'une image protectrice et géné­
reuse (8ATAllLE-8ENGUIGUI, 1994), contrairement à l'image angoissante, voire
redoutable que d'autres sociétés océaniennes lui attribuent pour ne citer que
celle du vanuatu! et surtout celle que nous en avons en général dans l'imagi­
naire occidental. Après les cyclones, la mer continue de fournir des poissons
bien sûr mais aussi des algues, des mollusques et coquillages, des œufs d'oi­
seaux de mer et c'est vers elle que l'on se tourne en attendant les secours qui
tombent aujourd'hui du ciel, au propre ou au figuré, avec « l'aide» institu­
tionnalisée arrivant des pays voisins par voie aérienne.

Les Tongiens distinguent quatre zones ou biotopes dans l'écosystème marin
(KIRCH et DYE, 1979 : 59 ; DYE, 1983 : 246) qui, selon les périodes de l'histoire
et les moyens d'exploitation (avant ou après les contacts avec les Occidentaux)
ont été diversement mises en valeur:

• le récif sableux, namo, la zone d'estran qui découvre en partie à marée
basse, espace plus ou moins étendu réservé aux activités de cueillette des
femmes et des enfants;
.Ie tsbi, espace à l'intérieur du lagon qui peut atteindre 10 m de profondeur
et qui correspond avec l'extérieur par des chenaux ava ;
.Ie mete'ulu'ulu, le bord extérieur du récif côtier qui va jusqu'à 20 m de pro­
fondeur et qui abrite une riche population de poissons de corail, généralement
des espèces sédentaires;
.Ia haute mer, l'océan, moana, c'est-à-dire tout "espace pélagique qui abrite
la plus grande diversité d'espèces.

C'est la dernière à avoir été exploitée, grâce au progrès technique appliqué à
la fabrication des embarcations, aux moyens de propulsion et aux engins de
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pêche mais aussi par obligation, parce que les trots autres zones, proches
du rivage, sont devenues surexploitées.

LES ORIGINES DU PEUPLEMENT ET L'HISTOIRE DE LA ROYAUTÉ

Dans l'état actueldesconnaissances, on saitque l'archipel desîles Tonga fut peu­
plé vers 1 300 ansavantLC. par une population dite Lapita, despotiers qui colo­
nisèrent le Pacifique, vivant prinopalernent d'une pêche intensive, de la collecte
de coquillages et de l'horticulture et qui s'installèrent en habitat dispersé en bord
demerpour y avoiraccès. Le terme Lapita vient du nom d'un lieu-ditde Nouvelle­
Calédonie devenu éponyme où Gifford et Schutler recueillirent des tessons de
poterie ornés de décors géométriques incisés en 1952. Des tessons présentant
une grande ressemblance avaient déjà été trouvés à Watom en Nouvelle­
Bretagne en 1909 par Otto Meyer (GARANGER, 1985 378). L'étendue de ce
« Complexe culturel Lapita » a misen évidence une unité culturelle profonde au
sein despeuples océaniens, masquée Jusqu'alors pardesdiversités de tousordres.

La chronologie de la préhistoire tongienne présente trois périodes successives
déterminées en fonction de la présence de céramique:

1. la période tapita avec céramique à décors incisés de 1500à 500 ansavantJ.e. ;

2. une période à céramique sans décor de 500 avant J.e. à 300 de notre ère;

3 le dark age, période sans céramique, qu: s'étend de 300 à 950 de notre ère
et sur laquelle lesarchéologues s'interrogent, comme son nom l'indique, dans
la mesure où il n'y a pas d'objets témoins d'une vie humaine, où l'on ne sait
pas très bien si l'archipel a été déserté puis peuplé à nouveau ou si la fabrica­
tion de la poterie s'est éteinte par raréfaction de la matière première ou pour
toute autre raison.

C'estde Tonga et de Samoa, archipels peuplés sensiblement à la mêmeépoque et
considérés comme leberceau de laculture polynésienne, queces hommes partirent
vers l'Est du Pacifique et peuplèrent les îles Marquises vers 150 avant Je. Puis ils
atteignirent les sommets deceque l'on a l'habituded'appelerle triangle polynésien
avec dans l'ordre chronologique de peuplement: l'île de Pâques vers 500, Hawaï
vers 600 et laNouvelle-Zélande vers 800 de notre ère. Ces datations tenantcompte
des références antérieures et récentes sont généralement acceptées par tout le
monde. Elles sont empruntées à Ornso(1991). Récemment, IRWIN (1992) en repro­
duisant parsimulation les voyages des grandes vagues de peuplement et la coloni­
sation du Pacifique par l'homme fournit desdates légèrement différentes notam­
ment pour les îles Marquises - 100,pour Hawaï + 200 et pour j'îlede Pâques + 400.

La tradition oralefait débuter l'histoire tonq.enne vers 950 de notre ère, avec une
période historique dite « classique» et un premier roi, le Tu'! Tonga d'onginedivine,
produitde l'uniond'un dieuavec unemortelle. Cettepériode durejusqu'en 18262.

Les premiers voyageurs à reconnaître l'archipel sont Schouten et Le Maireen 1616,
Tasman en 1643puisCooken 1773et 1777.La présence de résidents occidentaux
permanents commence plus tardivement principalement avec les missionnaires de
la London Missionary Society qui tentèrent de s'installer en 1797, 1800 et 1822,
mais ne réussirent qu'en 1826. Durantces Siècles, on sait, toujours d'après la tra-

2 La théorie classique
des hrstonens de Tonga

consiste à arrêter
cetteperiode vers 1470

pour lUI faire succéder
unepériode de déclin

et de désintégration
qUI dureJusqu'en 1845et

correspond à desrégicides,
des conflits et

descompétitions
pour le pouvoir.

Nous ne rentrerons pas
dans le détailde

ces analyses h.stonques
dont nous ne pouvons

savon SI elles ont affecté
le domaine de l'halieutique.
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3 le souverain actuel
gouverne avec un cabinet
de 11 membres nommés
parses SOins et
un Parlement comprenant
29 membres composé
des membres du cabinet,
de 9 élus parmi
les30 nobles du royaume
et 9 élus parmi les gens
du commun le rOI possède
un dronde veto, Il est
peut-être le chef d'État
qUI possède aujourctun
le plusde POUVOifS.
le lecteur peutJuger
facilement desréalités
qUI secachent oernère
ces apparences avec
cette représentation
proportionnellement
trés rrunomarre desgens
du commun.

4 G'ff<J'.D (1929) fait état
d'un dernier groupe,
celuI desesclaves emmenés
lorsdesraids sur
d'autres "escolonisées
par iesTonqiens qui,
il l'époquedesvoyageurs
n'existait plus.

• 46.

dition orale et quelques récits de voyageurs, que se sont succédé et ont même
cohabité, de 1610 à 1797, trois lignées royales dont les deux dernières se sont
constituées par segmentation ou ramification successives. La lignée des Tu'i Tonga
(TI) règne seule jusqu'en 1470où le XXlve TI inquiété par une vague de régicides
délègue des pouvoirs à l'un de ses jeunes frères, Mo'ungamotu'aqui devient le pre­
mier de la seconde lignée royale des Tu'j Ha'atakalaua (TH). Le Vie TH à son tour
donnera des pouvoirs à l'un de ses fils, Ngata, qui donne naissance à la troisième
lignée royale des Tu'i Kanokupolu (TK). Jour après Jour, les souverains de cette troi­
sième lignée grignoteront le pouvoir des deuxautres. Les TI verront leurextinction
en 1865 avec le XXXlxe TI et les TH en 1797 avec le XVIe TH. Le souverain actuel
Taufa'a'hau Tupou IVest le XXlleTu'i Kanokupolu (TK).

La société tongienne est l'une des plus complexes et des plus hiérarchisées de
Polynésie et sa royauté, de droit divin, est la seule qui ait perduré Jusqu'à
aujourd'hui dans le Pacifique. Au seinde ce système que l'on peut qualifier de
féodal ont alterné des périodes d'hégémonie puis de conflits, de luttes intes­
tineset de déclin émaillées de régicides jusqu'à la stabilisation du système poli­
tique par le roi Tupou 1.

Celui-ci, à partir de 1845, est l'initiateur d'une période dite de « renaissance
et d'acculturation ». Il évite que l'archipel ne SOit colonisépar lesgrandespuis­
sances qui se partagent alors le Pacifique. Il transforme la monarchie de droit
divin et de type féodal en une monarchie constitutionnelle « d'apparence»
britanniqueê en promulguant la Constitution de 1875 qui donne notamment
accès, sous forme d'usufruit, à la terre et, dans le registre qui nous intéresse
plus précisément ici, libre accès à la mer. Ainsi Tonga, après avoir été à la tête
d'un véritable empire insulaire sera seulement placé sous protectorat anglais
de 1900 à 1968, tandis que toutes les sociétés océaniennes voisines étaient
colonisées. Les souverains tongiens recevaient tribut de Niue, Samoa, Fidji et
l'allégeance desgens de Rotuma dura jusqu'en 1924 (GIFFORD, 1929: 14). Les
Tongiens étendirent même leur influence jusqu'en Mélanésie à Tikopia (Santa
Cruz), Ontong Java (îles Salomon) et Futuna (Vanuatu) qui constituent des
enclaves polynésiennes en pleine Mélanésie. Ce particularisme historique
explique en partie la permanence de la tradition dans tous les domaines y
compris celui de l'exploitation des ressources halieutiques.

UNE ORGANISATION SOCIALE COMPLEXE
ET UNE ÉCONOMIE DE SUBSISTANCE

La sociététongienne est, avec Hawaïet Tahiti, la plus complexe et la plus hié­
rarchisée de Polynésie. Les différents groupes sociaux dépendant du roi (le ou
les Tu'i, selon lesépoques) sont: leschefs, 'eiki .. les maîtres de cérémonieou
« porte-parole ». matapule (les hérautssi on seréfère à la terminologie du sys­
tème féodal médiéval) et lesgens du commun, tu'e. Lepremier Tu'j Tonga est
d'origine divine et toutes les terres lui appartiennent.

Un dernier groupe se caractérise par des fonctions professionnelles généralement
héréditaires, celui des artisans spécialisés, les tufunga, qui sont issus de l'un des deux
groupes précécents-. Parmi les douze catégories de tufunga recensées par Mariner
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en 1806, les spécialistes des activités liées à la mer (pêcheurs, navigateurs, fabri­

quants d'embarcations et de filets, sculpteurs d'ivoire de cachalot) sont, avec ceux

qui s'occupent des funérailles, les plus respectés; il apparaît clairement que les pre­

miers maîtrisentet organisent la reproduction biologique de la vie et que lesseconds

sont tournés vers tout ce qui touche sa disparition. Ils forment les maillons impor­

tants sinon indispensables dans l'articulation du monde des vivants avec celui des

morts. Par contre, les agriculteurs (et les cuisiniers) sont en bas de la hiérarchie

sociale. On va jusqu'à lesappeler des « kai fonua », des « mangeurs de terre », Selon

MARTIN, 1817, Il : 160, Mariner rapporte « que l'art de la cuisine et de l'agriculture

n'exigent ni talent ni intelligence, tout le monde y est propre et ceux dont les pères

exercent une de ces professions n'ont d'autre alternative que de la continuer ».

La notion de rang est prééminente dans tous les registres de la vie sociale, domes­

tique et politique, entre aînéset cadets, entre chefs et gens du commun. Mais dans

cette société d'apparence patrilinéaire, la sœur est supérieure au frère même aîné,

d'où le rôle très important de la sœur du père, la mehekitanga qui conduit à la rela­

tion fahu propre à la société tonqienne qui confère aux enfants de la sœur

d' « ego» une supériorité sur leur oncle maternel. « Ego» est un terme de réfé­

rence pour définir l'ensemble des positions de parenté. Une étude complète d'un

système de parenté implique que l'on confronte les terminologies du point de vue

d'un ego masculin et féminin, en fonction de la génération ainsi que par rapport

aux différents groupes de parenté.

La société vivant en « famille étendue» pratique une économie de subsistance

fondée sur une forme de réciprocité et des rapports de solidarité qui sont par­

ticulièrement forts chez les gens du commun. Mais cette réciprocité est inéga­

litaire sur le fond puique le roi et les chefs donnent accès à la terre et à la mer

et reçoivent en échange les services et les productions des gens du commun.

Les rapports entre ces deux groupes sont ceux de la vassalité.

Un réseau intense et complexe de prestations vers les catégories supérieures

et d'échanges, réglé en fonction du principe de l'opposition eikittu'e, supé­

rieur/inférieur, chef/personne du commun, organise les rapports familiaux,

sociaux et politiques, et aussi les relations inter-insulaires. Le pouvoir et la

richesse se traduisent, entre autres par la propriété d'une embarcation pour la

pêche ou le voyage et ne concernent que les gens de rang important.

Pêcheurs et navigateurs sont à l'honneur, ils sont les maillons indispensables

de la chaîne biologique et sociale qui assure à la société sa pérennité. La pêche

fournit des ressources alimentaires permanentes et la navigation fait des

hommes. des guerriers et des vainqueurs, puisque les Tonqiens ont régné pen­

dant des siècles sur une bonne partie des archipels voisins. Simultanément

l'agriculture se développe et les pêcheurs-horticulteurs tapita de la préhistoire

deviennent des pêcheurs-agriculteurs avec une agriculture florissante, si l'on

en croit les commentaires de Tasman en 1643 5. Cependant, la pêche et la

navigation restent les activités nobles au sein d'une conception du monde et

d'un espace religieux polythéiste en étroite relation avec le monde marin.

5" Autourde
ces demeures tantôt

groupées, tantôt éparses,
s'étendaient les plus

beaux champs
quej'eusse encore vus

dans cettezone,
des plantations d'ignames

de taroet de kava surtout,
merveilleusement tenues. »

(ote par FERDON,
1987 205).
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Statut des pêcheurs et mode d'exploitation
des ressources halieutiques, changements
et évolution

Lestatut des pêcheurset le mode d'exploitation des ressources fournies par la
mer ne peuvent être décrits et analysés en termes dynamiques qu'au sein du
contexte historique qui vient d'être évoqué.

On sait peu de choses de la période qui précède la découverte si ce n'est
les quelques informations fournies par les archéologues pour la très
ancienne époque Lapita. Un bref coup d'œil sur les stratégies de pêche
d'alors à partir d'études ethno-archéologiques de débris d'engins et de
déchets alimentaires conduisent à penser que la population lapita utilisait à
Tonga un large éventail de techniques, principalement le filet, l'hameçon,
la lance et la technique du poison et qu'elle fréquentait peu la haute mer
se limitant à la pêche côtière dont les ressources suffisaient à la consom­
mation (POULSEN, 1977 et 1987 ; KIRCH et DYE, 1979). Ces techniques et
comportements n'ont guère changé de nos jours, si on excepte le contexte
spécifique des opérations de développement traitées ailleurs (BATAILLE­

BENGUIGUI, 1989).

Dans la période historique documentée, on peut distinguer deux époques
charnières où changent les techniques d'appropriation et d'exploitation des
ressources halieutiques et le statut des pêcheurs. Ces périodes s'articulent
autour d'événements historiques et politiques marquants:

1. l'époque des contacts avec les Occidentaux relatée par les voyageurs au
XVIIIe siècle et les missionnaires vers le milieu du XIXe siècle;

2. l'époque allant de la promulgation de la Constitution, c'est-à-dire de
1875 jusqu'à aujourd'hui, avec le passage d'un accès contrôlé à la mer à
un accès libre puis, après 1950, l'ouverture sur le monde extérieur prati­
quée par le souverain actuel Tupou IV intervenant après une période de
retour à la tradition pratiquée par sa mère la Reine Salote Tupou III. Ces
dernières décennies voient se généraliser "usage de la monnaie et plus
récemment l'injection de capitaux venant de l'aide étrangère, des trans­
ferts d'argent des émigrés (BATAILLE-BENGUIGUI, 1991) et les rentrées four­
nies par un début d'activité touristique.

Ces transitions sont à la fois liées aux effets de l'acculturation qui trans­
forment les motivations et les moyens des gens et les font passer d'une
économie de subsistance à une économie de type capitaliste et à l'évolu­
tion de l'idéologie politique des souverains. Le dernier palier marque, en
ce qui concerne l'halieutique, le passage d'une pêche d'autosubsistance
(ou pêche traditionnelle non commercialisée) à une pêche artisanale com­
mercialisée ou plutôt à la coexistence des deux systèmes tel que cela se
déroule aujourd'hui sous nos yeux.
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• Pêche et pêcheurs aux TIes Tonga: facteurs sociaux et culturels de changement.

LA PÊCHE ET LES PÊCHEURS LORS DES PREMIERS CONTACTS
AVEC L'OCCIDENT

À l'arrivée des premiers voyageurs6

L'iconographie fournie par les premiers voyageurs témoigne de la présence
d'embarcations importantes, tongiaki et kalia. Elles viennent des îles Fidji,
qui à la différence de Tonga, disposent de ressources forestières et four­
nissent les troncs d'arbre et les planches nécessaires à la fabrication des
pirogues monoxyles ou cousues et des grandes pirogues doubles (NEYRET,
1974). En 1616, Shouten fait état de 23 pirogues doubles pouvant rece­
voir chacune 23 hommes; Lapérouse en 1787 les décrit avec 50 hommes
à bord. Cook évoque un tongiaki de 21 m de long portant 80 hommes
d'équipage. Les récits et les illustrations décrivent également des embar­
cations plus petites en planches cousues, les tafa'anga qui sont utilisées
pour la pêche à la bonite (BATAILLE-BENGUIGUI, 1984). Les voyageurs classent
cette dernière activité dans « les divertissements et les jeux » (DUMONT
d'URVILLE, 1839 : 77) vraisemblablement parce que la bonite se pêche au
large et que les pêcheurs confondent le risque et l'excitation que procurent
les sorties lointaines et la poursuite des bancs de bonites dans ces frêles
embarcations avec les expéditions lointaines qu'ils faisaient dans les archi­
pels voisins dans un passé encore proche. Mariner également classe la
pêche à la bonite parmi les sports réservés aux hommes appartenant au
sommet de la hiérarchie (MARTIN, 1817, Tome Il : 389), faisant par là même
de la bonite une espèce ichtyologique privilégiée et réservée en quelque
sorte aux chefs. Selon la vision des choses de l'époque, la capture des
autres espèces est banalisée et ne fait pas partie de ces activités ludiques.

A cette époque, toute la terre appartient au roi et aux chefs locaux et l'accès
à la mer, considérée comme le prolongement de la terre (BATAILLË-BENGUIGUI,
1994), est contrôlé. Les chefs règnent sur des espaces de terre, des tafia, équi­
valents à des « fiefs» débouchant sur l'océan que le roi leur a donnés en fonc­
tion de services rendus généralement dans les guerres avec les archipels voi­
sins. S'y adjoignent des droits de pêche sur la côte et au large de leurs terres.
Pour accéder aux ressources halieutiques, les gens du commun doivent
demander l'autorisation au chef dont ils dépendent et doivent lui offrir les plus
grosses prises. La gestion de l'espace qu'il soit terrestre ou maritime reflète
l'organisation sociale. On n'a pas le droit de pêcher un mois avant la cérémo­
nie des prémices, l'inasi, pour conserver les gros spécimens et les offrir au sou­
verain qui représente sur terre le dieu Hikuleo et on arrache la langue ou on
tue les hommes qui enfreignent ces interdits (GIFFORD, 1929 : 104). Les gens
de l'intérieur des îles qui n'ont pas accès à la mer doivent échanger des tuber­
cules contre des poissons avec leurs « frères de fief» (ibid: 177). Les produits
s'échangent ainsi entre gens de terre (ou des jardins), siu uta et gens de mer,
siu tahi mais tous sont appelés siu, c'est-à-dire pêcheurs. La société se réfère
globalement à la mer et à ses ressources dans son système de représentations
lié à l'imaginaire cosmologique et social aussi bien que dans des expressions
du language et dans ses moyens de production matérielle.

6 En plusdesJournaux
de bord desvoyageur>.
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entre autres, lesdocuments
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sur le Port au Prince,
vécutà Tonga de 1802
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du naufrage du navire

bntanrnque Son journal
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les peliles activités de pêche dans le Pacifique Sud

l'appropnatlon de l'espace s'effectue selon deux critères (fig 1) .

• le premier repose sur des conSIdérations SOCiales et hiérarchiques et se
caraclerlse p,u un decoupage de j'ile en secteurs CIrculaires dont l'arc
dépasse la côte et s'étend en mer, vers le large les portIOns de territOIre
ainsi dêflntes sont octroyées aUll chefs qui en concèdenl l'acces aUlI gens du
commun en échange de services et prestations en nature

• le second correspond à une répartition des t<'lches par sexe el aboutit aune
divISion en cercles C()(ICerltrlques à partir du cœur des iles tout comme le décril
SAHUNS (1976 59) pour la division du travail et celle de l'enVironnement natu­
rel aUll iles FidJI. les femmes gèrent l'espace el la VII.' domesllque el familiale
sur la frange de terre, au bord de la plage et sur la zone d'estran avec la col·
lecle des coqUillages faile a pied el les hommes les encadrent avec leurs acti·
vités dans les Jardins a l'IfItérieur de l'ile el avec celles de la pkhe à l'exté(leur
du récil et au lalge en pirogue

C'est à cette pérIOde, qu·a\'i'C les premiers voyageurs qui échangent des
étoffes. du mêtal el des. clous contre des vivres fraiS, apparaît un premier chan·
gement technique dans l'halieutique. le métal remplace le coqUillage, "os et
l'écaille de lortue pour la confection des hameçons.

Bien plus tard, vers 1960, le coton pUiS le nylon se subslIIueronl il j'è<:orŒ de
Plpturus argenreus pour tes filets et les lignes. Les VOiles en tiSSU et les moleurs
remplaceront les VOIles en nalte de pandanus et la propulSion a la pagaie.
L'architecturE' des moyens de transporl se transformera aVK des embarcations
d'Inspiration OCCidentale, mais les pirogues monoxyles abalanCIer resteront et
demeurent Indispensables pour franchir les réCJls qUI entourent les îles qUI ne
sont pas dotées de Jetées. ce qUi l'sIle cas de la majorité d'entre elles encore
aUlourd'hUi

figure 1
SChema de
la répartition
dl' l'e~pdCe selon
les genres et
les occupations.
(dl'SS,n Mane
Bengu/9Ul)
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+ Pêche et pêcheurs aux îlesTonga: facteurs sociaux et culturels de changement +

Au temps des missions

Les missionnaires wesleyens de la London Missionary Society sont les premiers
à arriver. Une dizaine d'entre eux, plus artisans que prêcheurs, sont déposés à
Tonga en 1797 par le navire anglais « Le Duff ». Leur insertion s'avère difficile
et ils repartent. Après plusieurs tentatives, lisne s'installent définitivement qu'en
1826. Les catholiques ne viendront qu'en 1842. Tousvont essayer de retenir les
gens à terre pour les éduquer aussi bien en termes religieux que pratiques, leur
faire planter des cocotiers et récolter du copra dont la vente leur permettra
d'avoir de l'argent pour payer les misinale, l'équivalent du denier du culte avec
lequel les missionnaires vont vivre7, et acheter les premiers produits Importés
par les commerçants. Les missionnairesont aussi besoin de main-d'œuvre pour
construire des églises. Ilsveulent aussi et surtout éloigner leurs nouveaux fidèles
des dieux pré-chrétiens Incarnés dans certaines espèces ichtyologiques (BATAILLE­
BENGUIGUI, 1986, 1988 et 1994) et ainsi christianiser la population. La mer et les
pêcheurs-navigateurs sont des lieux et des gens qui leur échappent, ce qui est
une raison supplémentaire pour retenir les hommes à terre.

Ainsi retenus sur les îles sous l'influence des missionnaires et aussi du roi qui
ordonne autour de 1850 une plantation intensive de cocotiers, de coton et de
café pour développer l'exportation (CAMPBELL, 1992 : 103), l'attention se
tourne vers la terre et l'agriculture se développe au détriment de la pêche.
Cette tendance s'était déjà fait sentir avec le regroupement de l'habitat en vil­
lages dans l'intérieur des terres pour des raisons de sécurité, liées aux guerres
civiles qui ont sévi de1777 à 1820. La population regroupée en villages pour
se mettre à l'abri des querelles intestines va détourner son attention du rivage
pour l'intérieur des terres. Ces querelles vont cesser avec l'unification du
royaume et le vainqueur, le roi Tupou 1 va promulguer la Constitution de 1875
et des lois qui libèrent en partie la population de l'emprise des chefs et don­
nent aux gens du commun accès à la terre sous forme d'usufruit.

A cette époque, comme à la précédente, les techniques et instruments de
pêche sont variés: filets, lignes, hameçons, harpons, pièges, plongée, pêche
au poison, lacet ou nœud coulant pour le requin, guirlandes en feuilles et
pêcheries fixes (à parois continues ou discontinues) en feuilles ou en pierres,
sans compter la pêche à main nue. Les ressources côtières sont suffisantes
pour la populations et il n'est pas nécessaire d'aller pêcher en haute mer, qui
implique des compétences et surtout des moyens de navigation plus impor­
tants, notamment du bois pour construire des embarcations de grande taille.

La mise en œuvre de ces techniques se fait en relation étroite avec le patn­
moine cosmogonique qui dicte les attitudes et comportements des pêcheurs
et les relations qu'ils doivent entretenir avec la mer, les créatures qui l'habitent
et les dieux. Interdits, vocabulaire, images mentales et systèmes de représen­
tations individuels et collectifs s'inspirent largement du milieu marin.

En effet, d'après le mythe fondateur, la plupart des îles ont été pêchées au
fond de la mer à l'aide d'un hameçon, ce sont des poissons - les dieux du
panthéon pré-chrétien sont incarnés dans un certain nombre d'espèces ich­
tyologiques appelées les vaka (bateaux-réceptacles) des dieux - les prêtres

7 Autour de 1840,
le marché de l'huile de coco

estflonssam en Europe
et auxEtats-Unis

et les rrussonna.res
demandent auxgens

de les aideren leur
donnantdu copra

à exporter (CAMPllEll,

1992.103)

SEn 1777,
Cookestima la popu'atron

à 30 000 personnes
- le premier recensement

localdénombra
19196 personnes­

en 1921, GIFFORD

(1929 . 4) donne
23 7S9personnes

Le dernierrecensement
de 1986fournit le chiffre

de 94 S3S habitants.
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9 « Dela coherence
symbolique du groupe
avec les dieux et
la nature» « Carnen
n'estJamais pns à la nature
qui nelui so.trendu n,
amsi que le décnt
BAUJR.LAR8 (1973: 68),
à propos du rnaténahsrne
rustonque et des sooetes
pnrrutives et bien que
l'auteurInterprete
ces atutudes comme
dela magie supplenve!
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sont les tau/a, (ancres) qUI retiennent les dieux dans le monde des mortels,
tout comme un navire est retenu sur le fond par un mouillage - les requins
sont les justiciers des hommes, ils n'attaquent que ceux qui sont en situation
d'anomie avec la société qui les entoure; les pêcheurs qui ont, si l'on peut
dire, la conscience tranquille ne risquent pas d'accident (BATAILLE-BENGUIGUI,

1986 et 1988). Les espèces ichtyologiques dans lesquelles étaient incarnés les
dieux sont les suivantes: requins, murènes, mulets, rougets; sans compter les
pieuvres, des coquillages, des crabes, des oiseaux de mer ainsi que des oiseaux
et animaux de la terre. De fait, sur 31 représentations vivantes zoomorphes
recensées pour incarner les dieux, 15 relèvent de l'écosystème marin (BUCK,

1935). La mer sert de réseau de communication entre les hommes qui peu­
plent l'archipel et aussi entre les dieux et les hommes puisque les dieux habi­
tent une île imaginaire, Pu/otu, le paradis tongien. Toute la cosmologie relève
essentiellement de l'espace océanique et retient l'imaginaire des hommes
dans un encodage symbolique qui appartient à l'univers marin. Le langage
religieux est emprunté aux navigateurs et aux pêcheurs qui sont au cœur de
ces relations que l'homme entretient avec la surnature et ce contexte leur
confère un prestige dont les cultivateurs sont dépourvus.

Ces représentations de l'imaginaire collectif sont censées disparaître avec la
christianisation, mais l'influence missionnaire n'a guère dépassé la grève et les
pêcheurs retrouvent dans leur environnement maritime bien plus que des
réminiscences de cette religion pré-chrétienne intimement liée à la nature.
Certains d'entre eux continuent d'entretenir, à travers des interdits et rituels
liés à la pêche, des relations privilégiées, socialisées voire sexualisées avec cer­
taines espèces ichtyologiques. Ces attitudes, selon nous, ne relèvent pas d'une
magie de la pêche comme l'a décrite MALINOWSKI aux îles Trobriand (1918 et
1925), théorie qui a fait école depuis auprès de nombreux auteurs traitant
d'anthropologie maritime, mais plutôt d'un échange symbolique entre
l'homme et la nature9 ainsi que j'ai eu l'occasion de le démontrer à diverses
reprises. Cette relation avec l'environnement fait que la réussite de la pêche
implique un climat d'harmonie, un contexte d'ofa dans la société des hommes
à terre comme en mer sans lesquels les poissons ne se laissent pas prendre ou
ne reviennent pas l'année suivante s'il s'agit d'espèces migratrices. L'ofa à
Ionqa est un terme polysémique qui recouvre la notion d'amour au sens large
du terme et qui signifie à la fois: « l'amour conjugal ou filial, la gentillesse, la
tristesse voire les larmes devant le malheur de l'autre, le partage, le soin et l'at­
tention vis à vis d'autrui, c'est de fait l'observation de relations inter-person­
nelles harmonieuses. C'est le 'trésor' de Tonga» (KAVALlKU, 1977). Ce sont ces
critères d'ordre traditionnel et coutumier masqués par la morale judéo-chré­
tienne qui expliquent le rejet par l'équipage d'un homme qui se montre
me'enumenu-, avaricieux et âpre au gain, qui veut pêcher plus que les autres
ou sortir malgré le mauvais temps. Ce comportement est décrit par HALAPUA

dans son étude socio-éconornique des pêcheurs de Nuku'alofa comme étant
particulièrement asocial et réprouvé (1982 : 60). L'homme nie cet échange
symbolique et se démarque de la communauté des gens de mer, mais aussi
des gens de terre puisque les deux sont indissociables dans les représentations
de l'imaginaire colledif.
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Dans le contexte de pêches rituelles comme celle du vete (rouget, Mullo/des
van/co/ens/s Valenciennes 1831) qui est l'une des rares à se pratiquer encore
aujourd'hui au village de Niutoua sur la côte nord-est de l'île de Tongatapu,
les relations hommes-poissons reproduisent les relations hommes-dieux. Elles
maintiennent la structure sociale traditionnelle et son équilibre tant que le chef
du village, maître du rituel, reste en vie ou que ses connaissances continuent
d'être transmises. Tamale, chef coutumier du village de Niutoua, dirigeait tou­
jours le rituel pour la capture des vete au mois de novembre 1993. Il devait
s'enfermer chez lui dès que les bancs de poissons arrivaient et ne pas se mon­
trer sur la plage La pêche était dirigée par son matapu/e, Tofa vaha. Le POIS­

son devait être capturé sansviolence avec un filet lancé rectangulaire et devait
mourir sans autre intervention de l'homme. Il ne devait en aucun cas être
vendu, mais distribué au sein du village. Une partie était portée et offerte céré­
moniellement à la cuisine du souverain car depuis toujours, le vete est la teton­
gia (l'objet de l'obligation coutumière) de Tamale pour le souverain. Toute
transgression de ces comportements faisait s'enfuir le poisson ou exposait le
village à la perspective que les bancs ne reviennent plus l'année suivante.

DE 1875À AUJOURD'HUI

Une série de facteurs de tous ordres vont faire évoluer le statut des hommes,
plaçant les agriculteurs au premier plan et reléguant les pêcheurs dans une
position sociale plus modeste tant sur le plan qualitatif que quantitatif.

Le grand tournant politique réalisé par Tupou 1

En effet, avec la promulgation d'une Constitution en 1875, le roi accroît la
liberté des gens du commun et diminue le nombre et le pouvoir des chefs. Il
crée 20 titres nobiliaires héréditaires liés à des terres. Toute la terre est parta­
gée entre le roi, le gouvernement et les 20 nobles qui doivent en donner par­
tie en usufruit aux gens du commun contre un impôt. La Constitution en
115 articles comporte trois parties: la déclaration des droits (29 articles), la
forme du gouvernement (73 articles) et la terre (12 articles). Il est peu ques­
tion de l'accès à la mer si ce n'est qu'il est précisé que tout le front de mer
appartient à la couronne et que le ministère des Terres peut construire ports
et jetées (article 109). Ceci retire de fait aux chefs leur suprématie sur les lieux
de pêche et confère implicitement aux gens du commun un accès libre à la
mer qui ne sera plus remis en question en dehors de quelques rares endroits
associés à des interdits et des rituels et qui restent contrôlés par le chef cou­
tumier du village ainsi que je l'ai décrit au village de Niutoua.

L'évolution amorcée par l'arrivée des Occidentaux

Elle ne fait qu'accentuer:

+ un progrès technologique qui s'accélère dans les années cinquante à la suite
de l'introduction de moteurs pour les embarcations et de filets industriels
(coton puis nylon) ;
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Lespetites activités de pêche dans le Pacifique Sud

• une baisse de prestige des tufunga toutai, artisanspêcheurs, en raison de l'im­
portance croissanteaccordée à l'agriculture de rente qui commence à s'installer,

Ainsi on aurait pu s'attendre à ce que cette nouvelle liberté d'accès aux res­
sources halieutiques favorise l'augmentation du nombre des pêcheurs, mais
paradoxalement, et malgré l'absence de chiffres précis, cette augmentation
n'a pas lieu, étant donné que, simultanément, l'accès à la terre est facilité et
légalisé pour tous les hommes. Si les produits des cultures peuvent se conser­
ver facilement et être exportés sans difficultés, ceux de la pêche, pour des rai­
sons de conservation, sont subordonnés à l'amélioration des techniques de
réfrigération et la rapidité des transports aériens,

Les ressources côtières

Suffisantes dans le cadre d'une économie de subsistance, elles ne le sont plus
devant la pression démographique et le gouvernement va de plus en plus
recourir à des importations de protéines sous forme de poisson et de viande.
Au fil des années, les importations de protéines animales ont beaucoup aug­
menté du fait de nouvelles habitudes alimentaires et d'une production locale
insuffisante (effort de pêche limité et élevage peu développé), Entre 1980 et
1990, elles sont passées de 3 000 t à 4 750 t (dont plus de la moitié consiste
en mouton salé (sipi) en provenance de Nouvelle-Zélande et vendu moins cher
que le poisson local), De 1976 à 1985, la valeur des importations de poisson
et de viande a sextuplé et est passée de 566 000 $T à 3 363 000 $T (Source:
plans de développement et Compendium of Agricultural Statistics), En effet,
depuis 1913, la population a quintuplé, Elle est passée de 19 000 à

95 000 personnes en 1986 et sa répartition dans les îles est de plus en plus
déséquilibrée. Les migrations des petites îles périphériques vers l'île-capitale
font qu'aujourd'hui 67 % de la population totale de l'archipel se trouve
regroupée à Tongatapu.

La monétarisation

10 Laproduction
de poissons est dlflicile
à évaluer et les statistiques
d.sporubtes manquent
de f,ab,:;té Selon
nosestimations,
la productionannuelle
seraitde l'ordre de 2 500 t
à la fin desannées
quatre-vingts.
Selon lesstatistiques
ottroelles. elleaurait évolue
de 865 t en 1974 à 2 090 t
en 1981. (Source'
plan de développement
1991-1995)
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liée à la présence occidentale, elle se développe, Elle se généralise à partir de
1960 et conduit à l'émergence d'un marché pour le poisson et à la commer­
cialisation des produits de la pêche, Cette commercialisation est encore
aujourd'hui entravée par des contraintes matérielles et économiques comme
la conservation et la distribution à J'intérieur des îles et par l'éloignement de
l'archipel de tout marché extérieur potentiel, mais aussi par des contraintes
culturelles, Les exportations de poisson restent de ce fait modestes dans l'ab­
solu10 et surtout par rapport aux importations en poisson (conserve ou autre)
que doit pratiquer le gouvernement chaque année pour satisfaire la demande
en protéines. Par contre, l'agriculture continue d'être plus attractive que la
pêche, car les produits agricoles sont plus aisément conservables et expor­
tables et fournissent un rendement plus assuré.

Ainsi, la culture du cocotier pour le copra va-t-elle se développer de 1860 à

1970 avec un pic maximum d'exportation dans les années 1960, après quoi,
l'effondrement des cours va conduire les Tongiens à s'intéresser à l'exportation



+ Pêche et pêcheurs aux îlesTonga: facteurs sociaux et culturels de changement +

de la banane puis de la vanille. La production de vanille a débuté dans les
années cinquante et n'a guère progressé jusque dans les années soixante-dix.
Elles'est beaucoup développée par la suite et les quantités exportées sont pas­
sées de 5 t en 1980 à 36 t en 1991 (Source : Compendium of Agricultural

Statistics). Depuis quelques années, la culture intensive du potiron à destination
du Japon monopolise la terre et la main-d'œuvre et se pratique au détriment

de la pêche et des cultures traditionnelles de tubercules avec toutes les consé­
quences que l'on peut imaginer sur le plan de la subsistance quotidienne. Les
exportations de potiron vers le Japon sont passées de 156 t en 1987 à 18 499 t
en 1991 (Source : Compendium of Agricultural Statistics). Les plantations

d'igname, de patate douce, de taro et de manioc se voient réserverdes espaces
beaucoup plus réduits et une attention limitée. Les hommes pendant plusieurs
semaines de l'année se consacrent à la plantation, à la surveillance des cultures,

à la récolte puis à l'emballage et à l'envoi des potirons et délaissent leurs
embarcations et la pêche. Pendant ce temps, on vit sur le pain, le riz et le
beurre, produits importés et bien sûr la soupe au potiron 1 Il n'y a plus de pois­
son au quotidien ni de tubercules devenus rares et trop chers sur le marché!

C'est ainsi que depuis près d'un siècle, l'agriculture d'autosubsistance et
aujourd'hui de rente monopolise les efforts. Les statistiques de 1990 indiquent
que plus de 60 % de la population active y est engagée et qu'il n'y a que
2 000 pêcheurs sur une population active de 24 000 personnes, soit environ

8,30 %. La production agricole représente la moitié du produit intérieur brut
(PIB). 1 % des exploitants sont de grands agriculteurs et 10 % des exploitants
de taille moyenne pratiquent aussi des cultures de rente. Les autres, c'est-à­
dire la grande majorité, pratiquent encore une agriculture destinée à la
consommation familiale (BENGUIGUI, 1989).

L'Ëtat (c'est-à-dire, le roi) mène lui-même depuis la fin des années cinquante"
une politique active de développement de la pêche. En 1952, est créé au sein
du ministère de l'Agriculture un département des Pêches qUI deviendra indé­
pendant en 1992. En 1993, le département des Pêches employait 68 per­
sonnes auxquelles venaient s'ajouter 12 consultants ou volontaires japonais
étrangers et un consultant pour la FAü contre 39 en 1988. (Malheureusement,
le rapport annuel de 1993 ne fournit aucun chiffre clair concernant la produc­

tion halieutique. Le rapport officiel de 1994 fait état de 83 postes de titulaires,
14 contractuels, 11 provenant de la coopération japonaise et un de l'aide aus­
tralienne). Il fait procéder à une évaluation des stocks halieutiques et favorise
le développement de la pêche artisanale pour fournir le marché en poisson et
diminuer les importations de protéines qui accroissent le déficit de la balance
commerciale. En effet, ainsi que nous l'avons vu, dès la fin des années

soixante, la pêche côtière ne suffit plus à répondre aux besoins intérieurs du
royaume et on voit les importations de poissons (en conserve et congelés) et
de mouton salé de Nouvelle-Zélande augmenter considérablement. La crois­
sance de la production locale, qui est passée de 865 t en 1974 à 2 564 t en
1986, est encore trop faible pour peser véritablement sur les importations. Il
faut inciter les pêcheurs à partir plus loin et plus longtemps en mer vers des
zones de pêche plus riches car la zone côtière est surexploitée.

" Taufa'ahauTupou IV
a commencé l'ouverture

sur l'extérieur avec
une politique

de développement ad Ive,
alorsqU'IIétait Premier

ministre de samère
la reineSalote Tupou III

en 1949.
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transformation d'unepèche
d'autoconsommation
enunepèche artisanale
cornrnercahsèe La fin
du projet, Cinq ans après,
devait se solder
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on avait retiré lEbateau,
carris n'avalent pas
remboursé leuremprunt,
d'autres qUI n'svaent
pas entretenu
leurembarcation, etc
Le projet deconstruire
des urutés supplémentaires
étaitabandonné en 1993
parcrainte d'épuiser
les ressources fauted'avoir
découvert de nouveaux fonds
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Epeli HAU'OFA (1977 : 4), sociologue tongien, a mis en évidence cette ponction
abusive sur les ressources marines depuis des années:

« Dans les années 1950, les gens qui habitaient près du bord de mer à
Nuku'alofa savaient que les eaux peu profondes proches de la plage regor­
geaient de toutes sortes de petits poissons et de coquillages et autres créatures
marines consommables. Ce n'est plus le cas. C'est dû en partie à un phénomène

de surexploitation par une population urbaine grandissante mais ce n'est pas une
simple coïncidence si le processus s'est accéléré rapidement peu après la des­

truction du lagon de Sopu et ultérieurement avec la pollution d'une grande par­
tie de notre lagon intérieur. À cette époque, on pêchait aussi de gros poissons à
l'intérieur du récif; aujourd'hui si on veut en attraper de semblables on doit aller
derrière Malinoa voire dans les eaux de Ha'apai. Dans trente ans, on devra peut­
être aller jusqu'à Niue pour pêcher des poissons d'une taille décente ».

L'auteur ne se trompait pas dans ses prévisions puisque dix ans après, en 1987,

ainsi que nous allons le voir, une petite flotte artisanale devait aller pêcher des
espèces démersalesà 90 km au sud de Tongatapu et parfois plus loin vers le nord
de l'île, par 150 m de fond car les ressources côtières étaient devenues précaires.

Dans le même ouvrage, il dénonce l'abus des prélèvements de sable sur les

plages pour construire des maisons en dur venant remplacer les maisons d'ori­
gine en feuilles de cocotier et le remplissage des marais qui conduisait à la des­
truction des mangroves qui ceinturent l'île, anéantissant ainsi les abris naturels

où vivent et se développent les juvéniles. Il attire aussi l'attention sur la défo­
restation trop rapide et excessivedes surfaces arables et la raréfaction du bois
de chauffe malgré l'apparition récente des gazinières. Ces modifications de
l'environnement risquent de conduire à une accélération de l'érosion des sols

et des côtes, pronostics aujourd'hui devenus réalités.

En 1982, est élaboré un projet de développement de la pêche artisanale qui
se traduit par la mise en route du Projet TON/83/001 financé par l'UNCDF,
l'UNDP et le Japon pour la construction de 40 unités de production (bateaux
de 20 à 32 pieds) financée pour moitié par les pêcheurs qui en deviennent pro­
priétaires12. Ceux-ci se trouvent entraînés dans un processus d'endettement
auquel ils ne peuvent faire face. Ce projet coïncide avec la ratification de la
convention des Nations unies sur le droit de la mer qui porte les eaux territo­
riales à 12 milles et définit des zones économiques exclusives s'étendant à
200 milles au large des côtes.

Le gouvernement va également mettre en place une pêche industrielle natio­
nale avec des bateaux de pêche hauturière fournis par l'aide étrangère. En
1978, 1981, 1982 et 1986 sont acquises, avec l'aide des Japonais, des unités
de pêche (le Takuo de 16,5 m, l'Albacore de 12 rn, l'Ekiaki de 19 rn, le Lofa de
33 m et le Ngutulei de 12 m). La production est en majeure partie vendue à Fidji
et à Samoa; elle ne contribue que faiblement à l'alimentation du marché local
et les bateaux, bien souvent, n'assurent pas un nombre suffisant de jours de
mer pour être rentables. La distribution et la commercialisation du poisson res­

tent localement peu organisées. Ence qui concerne l'île principale, elles se résu­
ment depuis les années 1970 à une vente en ville au bout du quai où arrivent
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les bateaux et le samedi matin est le Jour le plus animé. Un nouveau marché
moderne, Tu'imatamoana, avec des Installations frigorifiques coûteuses a été

construit avec des capitaux de la Communauté européenne et de l'Allemagne
de l'Ouest en même temps que le nouveau port de Fa'ua. Terminé en 1988, Il
n'a été inauguré que deux ans plus tard après de multiples tergiversations du

gouvernement qui hésitait à le doter d'une gestion privée ou publique. Il est
finalement géré par le gouvernement mais, situé à la sortie de la ville, il est rela­
tivement boudé par les acheteurs qui continuent d'aller s'approvisionner au

bout de la Jetéeen ville. Le rapport annuel du ministère des Pêches de 1992 fait
état de la nuisance de l'éloignement du marché par rapport au centre de
Nuku'alofa, du problème de maintenance des installations et de l'absence de
piècesde rechange pour lesengins de transport des caisses et l'appareil à levage
des filets. En termes quantitatifs, 211.8 tonnes de poisson ont été débarquées

au cours de l'année 1992 dont 110,8 ont été exportées. Lavente ambulante de
« ficelles» se pratique aussi sur le front de mer et du lagon par des jeunes gar­

çons en bicyclette ou des pêcheurs en camion qui signalent leur passage à
coups de sifflet. Les petites espèces se vendent généralement enfilées par les
ouïes sur une liane. La « ficelle» n'est pas pesée mais représente généralement
de 2 à 3 kg de poisson, c'est-à-dire un nombre différent de poissons selon leur
taille. Les grosses piècessont vendues à la pièce. Les Tongienspréfèrent souvent
les petits poissons d'espèce commune pour différentes raisons: ils sont moins

chers, ils sont plus faciles à distribuer dans la famille étendue, les parts sont
égales et chacun peut avoir une tête, partie qui est bien souvent la plus prisée.

Le gouvernement tongien a aussi participé à la mise en place de l'agence de
pêche régionale, la FFA (Agence des pêches du forum) créée en 1979 et basée
à Honiara (îles Salomon). Il s'est aussi dépensé pour aboutir aux accords de
pêche entre la FFA et les Etats-Unis signés à Nuku'alofa en 1986, mais ne les
a rejoints qu'en 1989 (HUFFER, 1991). Selon l'auteur, le refus des Tongiens à
signer cet accord pendant trois ans était peut être dû au fait que: « Tonga
étant un des seuls pays de la région à avoir sespropres bateaux de pêche hau­

turière, ait préféré tenter de développer son industrie des pêches tout seul
sans se joindre à des accords régionaux, qu'il considère sans doute un peu

contraignants» (ibid. : 267). Plusieurstentatives d'aquaculture ont été tentées
et n'en sont restéesqu'au stade des balbutiements (bénitiers, Chanos-Chanos,
huîtres, moules). Des essais d'huître perlière débutent à Vava'u.

La mise en valeur de l'activité halieutique à Tonga se heurte, pour l'instant, à
trop de contraintes culturelles pour s'épanouir vraiment. Les pêcheurs baignent
encore largement dans un univers social qui échappe au système du marché et
se fonde sur des relations socialesà base d'échange: le fetokini'akti. C'est une
forme coutumière institutionnalisée d'aide en nature ou en services qui
empêche l'accumulation de biens matériels ou d'argent ou, quand on en dis­
pose, vous force à offrir biens ou argent avec ostentation pour en retirer du
prestige. Ce système de réciprocité maintient les pêcheurs à l'écart des impé­
ratifs de marché ou du moins les met à distance. Les innovations technolo­
giques ou aides financières ne sont pas des facteurs suffisants pour faire évo­
luer la pêche artisanale de manière linéaire comme le pensent les développeurs.
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Le passage d'une économie de subsistance à celui d'une production commer­

cialisée intra et extra-muras, s'il s'est opéré dans l'agriculture (copra, bananes,

pastèques, vanille, potirons), n'en est qu'à ses balbutiements concernant la

pêche à l'exception de trois ou quatre petites entreprises lancées et gérées en
partie par des Occidentaux. Ce décalage soulève des problèmes alors que

Tonga est maintenant doté d'un équipement portuaire adéquat et d'une
« chaîne du froid» qui est devenue opérationnelle, en dépit de problèmes de

maintenance qui sont liés à un progrès technique encore mal assimilé.

Sur un autre registre, l'agriculture a l'avantage de maintenir les hommes sur leur

terre, dans l'île, et dans leur contexte social et familial. Elle n'exige pas d'eux de

profonds changements de comportements et de mentalités. Parcontre, le déve­

loppement de la pêche exige des pêcheurs une nouvelle relation au temps, à
l'espace et à l'argent qu'ils gèrent difficilement. Il les éloigne de l'île, de leur

famille et de leur contexte social, Il les exclut de la sphère d'activités collectives

qui au sein de la famille, du village ou des églises leur permet de s'exprimer et
valorise leur statut social et leur identité. Il leur interdit la fréquentation régulière

des cercles de kava 13 qui constituent par excellence le lieu de rencontres et de
décisionsdu monde des hommes. Il les marginalise en quelque sorte et lesexclut

de ce système de prestations ostentatoires qui valorise le statut et l'identité.

Ces difficultés rencontrées à propos des projets de développement de la pêche

artisanale ont conduit les pêcheurs à se regrouper en 1990 en association et

à s'orienter vers une approche intégrée de la pêche à petite échelle qui peut,
à l'avenir, déboucher sur une politique de développement mieux acceptée et

plus féconde, mais qui n'a pas encore fait ses preuves.

Conclusion

13 Le kava est la racrne du
porvner, Piper methystICum,
maceree dans de l'eau
Cettebossonest préparée
et consommee
cérémoniellement
essentiellement par
leshommes dans toute
la Polynésie. À Tonga,
leshommes rejoignent
le « cercle du kava »
au moinsune IGIS par
semaine, le samedi SOif

et parfoisbienplussouvent
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Dans le passé, la pêche, comme tous les métiers liés à la mer, était reconnue
comme une activité noble et les hommes qui la pratiquaient étaient respectés
et admirés pour leurs connaissances du milieu marin et leurs compétences. Ils
jouaient un rôle capital dans l'organisation sociale et économique de la société.
Ils maîtrisaient cet élément important que représente la mer pour les Tongiens,
voire les Polynésiens en général. Ils disposaient de leur temps et s'organisaient
pour alterner les activités de pêche et de jardinage selon les périodes de l'an­
née, les phases de la lune, les marées et le passage des bancs de poissons. Ils

n'étaient pas obligés de sortir loin et longtemps et pouvaient facilement être
agriculteurs-pêcheurs et continuer à participer aux rencontres sociales au sein
de la famille, du village ou des églises. Ils étaient présents aux mariages comme
aux funérailles et dans tous ces moments de la vie qui permettent à l'individu

d'affirmer ou de réactiver son identité et son appartenance sociale. Ils étaient
aussi présents aux réunions souvent quotidiennes, sinon plusieurs fois par

semaine, de consommation continue du kava qui restent un lieu pnvilégié de
discussion et de prises de décisions pour la société masculine.
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Les sorties lointaines pour trouver des fonds riches en poissons Imposées par

une surexploitation grandissante apparaissent comme autant de contraintes

qui éloignent le pêcheur de ce qui fait la vie sociale et met en valeur

la personnalité,

Comme on a pu le constater au fil de cette longue description téléscopant passé

et présent, depuis les premiers contacts avec les Occidentaux, le temps dévolu

à la pêche a décliné en proportion de l'augmentation de la population. Cette

situation n'est pas particulière à Tonga, mais se retrouve dans tout le Pacifique

et concerne notamment la pêche d'autosubsistance (BOLLARD, 1974 : 220),

L'avenir nous dira si cette situation peut évoluer dans un sens différent ou si,

paradoxalement, les insulaires polynésiens sont en train de devenir des terriens
perdant ainsi les avantages, les qualités et les ressources de leur environnement

naturel. Dans ce cas, ils deviendraient encore plus dépendants des pays bailleurs

de fond qui les entourent en important plus de poisson qu'ils n'en pêchent.

Aujourd'hui, l'accèsà la mer est devenu libre, mais les pêcheurs de Tonga ne veu­

lent pas pour autant rompre leurs liens avec une société dans laquelle déjà ils ne

jouissent plus d'un statut privilégié comme dans le passé, Et, si ce passagede la

tradition à la modernité a fait des agriculteurs « mangeurs de terre » des
notables, ils ne souhaitent pas, quant à eux, se voir cantonnés au rôle de

pêcheurs « mangeurs de milles ». J'en veux pour preuve le rapport d'activité du

ministère des Pêches sur \'année 1994 14 récemment consulté qui fait état de

nombreux projets d'aquaculture appliqués aux mulets, bénitiers, trochus, huîtres
perlières, de l'exploitation des bêches de mer, de la mise en place de nombreux

radeaux flottants (DCP : dispositifs de concentration de poissons) et de cam­

pagnes de conservation des ressources. Autant de dispositions déjà évoquées
dans les rapports annuels précédents et d'expériences tentées et répétées qui tra­

duisent l'intention des pêcheurs de rester à proximité de leur propre société, En
« cultivant» la mer qui les entoure plutôt qu'en la considérant comme un réser­

voir de ressources illimitées, ils tentent de dépasser lesfrontières naturelles de l'île,

d'utiliser cette mer environnante comme un nouveau type de « jardin » qui leur

permettra de répondre à la pression démographique et au déficit économique,
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